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« Si on s'habituait au succès,
on ne repartirait pas
à l'entraînement»

Il- Au sommet depuis dix ans, la famille Borlée a encore
frappé à l'Euro de Berlin en décrochant trois médailles.
Il- Qu'est-ce qui fait encore courir la fratrie bruxelloise?
••• Elle est venue nous l'expliquer.

ENTRETIEN •••••• _

D arn les six médailles rem-
portées par la délégation
belge, la semaine der-

nière, à l'Euro d'athlétisme de
Berlin, ils ont plus que fourni leur
part ... L'or sur 4 x 400 m pour
Kevin, Jonathan et Dylan (avec
Jonathan Sacoor) et l'argent et le
bronze sur 400 ID pour les
{(twins », une grande première
pour les jumeam:. Une moisson
inédite qui méritait un prolonge-
ment. Alors, ce jeudi, à la veille
du départ de Jonathan pour le
meeting Diamond League de Bir-
mingham et à trois jours de celui
de Jacques, le père et entraîneur,
pour dix jours de vacances à Cu-
ba, les Borlée ont fait un crochet
par les locam, du Soir pour repar-
ler de ces grands moments et
pour évoquer leur longue carrière
et leur avenir. Et pour discourir
avec passion de ce tour de piste
qui a fait leur renommée, en Bel-
gique et à l'étranger. Un entretien
très riche et sans langue de bois.

S'habitue-t-on à être champions
d'Europe?
Jacques Rorlée. On ne s'habitue
jamais... C'est incl'o.yable d'être
(LU sommet de l'Europe, et dan.~la
continuité ...
Kevin Borlée. Si on S)I habituait,
cm ne l'epartirait pas chaque joUJ'
il l'entraînement. On veut tou-
jOUJ~<;j(âremieux.
Qu'est-ce qui explique cette
dixième médaille (du relais) en
vingt et une finales?
K.B. La régularité, tout simple-
ment. Depuù: 2008, année du
lancement du projet, on eM là à
chaque fois. On a su ,<;ai.<;irles oc-
casions quand elles se sont pré-
sentées. Maintenant, il faudrait
aussi ess(tyer d'alle7' en chercher
une un rien au-dessus.
le soutien du public a été très
grand. Quand on se retrouve à
Berlin, à Amsterdam ou ailleurs,

est-ce qu'on se rend compte que
la moitié de la Belgique fait les
100 derniers mètres de la finale
avec vous?
K.B. On s'en rend compte pm'
après. Au}ollTd'hui, aTJecles ré-
.<;eau.l'SOc1.alL1J,on parvient da-
vantage à comprendre ce qui se
passe au pa.ys même si on reste
hyper concentré.<;pendant toute
la durée de la compétition. On es-
saye de ne pas tmp suivre les ré-
seau.r sociall;L'durant le cham-
pionnat. Pendant la compétition,
on est dans notre bulle, on avance
étape apl'è.<;étape. série.ç.demi1i-
na les, finale ... Mai.<;,quand on
rentTe et qu'on '(.Joitdes me.~"iUges,
que des gen.~ nous arrêtent dans
la rue, nous disent que ce qu'on
fait est génial et qu '/1s nous ont
suivis il la télé, qu'ils ont crié, que
leuTs enfants adorent et ont envie
cIe commencer l'athlétisme, c'est
chouette et ça nous aide.
Jonathan Rorlée. Ça alimente
notre motivation au quotidien.
Ce Il 'estpas toujours simple d'être
il l'entraînement tous le.~jours
avec' de l'acide lactiquejll.~qu'aux
oreilles et dëtT(~en train de vo-
mù: Mais, quand on voit cet en-
thow;ùL~me autour de l'athlé-
tisme, du -/. ,l,' 400 111, c'est une

motivation supplém<!ntaire.
Ja.B. On est tons t'ibratoù'es et on
vit dëmotùms. Senti7' le public
der,ièl'e vous, ça.augmente le,~vi-
bratimls. Et puis, il y a des mes-
sage.~d'u.ne force incl'O,7Jublequi
sont nécessaires pOliT'essayer de
créer tout l~epositit,ismeet un
sens à ce qu'on fait. C'e.~ttrèsfmt
et ça nous encoumge énormé-
ment,
Dylan, vous étiez à Amsterdam,
et maintenant à Berlin. Pouvez-
vous comparer les deux expé-
riences?
Dylan Borlée. Berlin, c'est la
confirmation. J'aij(lÎt une .~aison
bien plus complète que le,~précé-

tlentes, sans blessure, t1'è,o;satis-
faisante. Arriver au.v ûlampion-
nat,~ d'Europe, faire demi-finale
en individuel, pu.is gagner l'm'
avec le relais, c'est une très belle
semaine, c'est le plu.<;beau cham-
pionnat d'Europe auquel j'ai
pmticipé.Autant au niveau de la
compétition qu'au niveau de l'or-
ganisation ou du pubUc. Je vais
en garder plein de beaux souve-
nirs,
Ça a été aussi une super semaine
pour vous deux, Kevin et Jona-
than, puisque c'est la première
fois que vous faites ensemble un
podium en individuel. Sur le plan
émotionnel, surtout pour vous
Jonathan puisque c'est votre
première médaille, qu'est-ce que
cela représente de gagner en-
semble?
J.B. Un petit soulagement, ilfaut
le reconnaître. Surtout après
mon début de sai,~on. A un mo-
ment,j'ai bien cru que j'allais en-
core passer à côté de ma ,~aison.
Mais j'ai continué il bossel; à il
c'/'Oire.Mime si ça ne .~evoyait
pa.~ foujour.o;,j'espérais au fond
de moi poU'voil' retrou.ver man
niveau - c'est ce que j'ai réu.ssi à

faire. Mais pa1'lldoxalement,
L"était llne de mes pires semaines,
j'étais très nerveux, ce n'était pas
évident il gérel: Il a failli être ex-
trêmement concentré, tour après
tour, durant toute la semaine.
Donc,je i."1tistrè<~sati~fait dhvoil'
stl gérer ce stl'&~,~ju8qu'aubout et
de repartir de ce championnat
avec delt,l,'médailles.

Kevin, sur le plan émotionnel,
votre deuxième place cette année
à Berlin était-elle plus forte que
votre médaille d'or en 2010 ?
K.B. Oui, parce qu'avec Jonathan
et les autres, on bosse toute l'an-
née ensemble, on sait combien
c'est dur Jour après Jour à l'en-
traînement, Et pUl".son a tO'1ljour.~
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envie de progresser ensemble. que
les autres perftJ11nent aussi. On
voulait être à trois enfinale indi-
vic/uelle, Du coup, c'est un mi:t' de
sentiment.~. Quand on est GlTivé
enfinale, on s'est concentré cha-
Clln .'l'lIrsa propre COllr,~e,m.ai,~
dans un coin de la tête on s'est dit
aussi: «Allez, ilfaut qu'on /J ar-
n've à deua:, " Lefait de s'entraî-
ner tout le temps ensemble, c'est
h.1Jper positif, mais, en même
temps, c'est aussi une .fiziblesse,
pm'ce que œla peut ajouter de la
nervosité: on est nerveu.:r pow'
deU.T.Du coup, en étant tOURle.~
de/lX sur le podium, on savoure
d'autant plus !

Jacques, quand vos trois fils
deviennent champions d'Europe,
vous le voyez avec vos yeux
d'entraîneur ou de père?
Ja.B. Clairement, c'est le père qui
prend le dessus sur le c(Jach. On
était ensemble et on a éclaté de
joie, c'était formidable. Excep-
tionnel.
Et vous Dylan, comment avez-
vous vécu la finale de vos frères
sur 400 m?
D.B. Comme en demi-jinale, je
sui.~ resté avec eux tout le long -
avant la course. dans le stade
d'ê<~haldfement,dans la chambre
d'appel. Puis j'ai rejoint la fa-
mille dans le ,~tade.Comme d'ha-
bitude à r:haquefois queje suis en
tribune pour les voi/;j'ai «gueu-
lé» qItand le speaker a annoncé
leur nom. Tout le monde m'a re-
gardé (rires)! Ça a été un mo-
ment de stl'ess pour moi, j'avais
en tête {afin ale du 4 .r 400 m du
lendemain, En général quand je
dois courir le jouI' d'aprè,~,je ne
suis pas en tribune la t'cille, mais
là c'était trop important. Je vou-
lais « pmticipe7'" à cette finale.
Après, cela a été la joie. Les deu.l:
,~ur le podùtm, c'e,~t incTO,l}able,
J'ai lu ce matin que c'était le.~
deu.;rseuls en sortant des qualifi-
cations à (woir pri.s une médaille.
Ils ontfait trois t01(lW,on nëtait
pas vraiment d'accord avec la
règle, mais ils sont l'eStés concen-
trésjusqu'au hout.

Jonathan, on connaît la force du
clan Borlée. Vous sentez qu'ils
sont là, dans les tribunes, à vous
soutenir? C'est une source de
motivation avant la course ?
J.B. C'est sûr, ça fait plaisiT
quand lafamille est là pour nou,~
soutenir en tribune. Mais le vrai
plus du «clan », c'est au quoti-
dien, à l'entmÎnement. C'est à ce
moment-là qu'on se seTTe les
coudes, qu'on se tire vers le haut

17/08/2018

le,~UliSles autres. Sur la piste, on les messages et en donner très
est dans notre course. Il y a l fi 1 d dpeu. Avant a ma eu 400 m e
60.000 personnes dans li~stade, Berlin, par exemple, la seule
on ,~e(~oncentresur ce qu'on a à chose que j'ai dl:t à Kevin, qui
faire, on est dans notre bulle. était au couloir 1, c'est de courir

. comme dans le 4 x 400 m ; à Jo-
Jacques, Il y a un élément ne.uf th' t R t d lna an ces:« es e .ans e re-
selon nous dans le sport belge. .' ,
L D· bl f t t ... '1 lachement.» Le coachzng estes la es on rOISlemes 1 s 1 h ,.,

t d• D' t' que que c ose de partwulzer quz
son presque eçus. au res '.",' l' t.·

tt t d, • 1 é 1 na 7!Cn a Volr avec en 1azne-
regre en avoir oup e po- 'fi .. . ment et qUI mt que, au moment
dlum ou une meilleure place. On fi t'dO , t' '1', . . a l zque, on parvzen a rea zser
se découvre de 1 ambitIOn spor- " t. bl d fi' R'
tive en Belgique? ce q"-!o,n es . capa e e az.re. ~l.-

, . , ve1l'lra aller chercher la szmplzcz-
Ja.B. Ce quz est assez étonnant, t' t t·' . " '1' ' '0 t t .
c'est une mentalité qui est lefait ~ es 1;,1 C,r;?f,z~u~ n es ~;rz-
des jeunes. On découvre une jeu- embelndazterff.a-e ans par en-

b' . , b Il' , sem eus a .nesse am ztieuse, tres ee a vOtr.
J'ai eu la chance d'aller aux Kevin, entre ce que vous dit votre
championnats du monde juniors père et parvenir à le réaliser, il y
d'athlétisme, à Tampere, et tous a ~ne m~rge. Il faut encore pou-
les jeunes Belges y ont peiformé. vOir le faire... . .
J'ai vu une jeunesse ambitieuse, K.B. Ce s,~nt des zryf0n::atlO~.
qui ent1'e dans la mondialisa- A~~nt qUI! me le dzse, ) y a~vaz~
lion, et qui, pOUT s'y frayel' un ~e)a pense. Le. plus comphque"
chemin, doit avoir des objectift c est la p'erception des choses. Sz
pmfaitement définis, sans sim- on me dIt: «CO'urs com~e. dans
plement se contenter de partici- un 4.x 40,0 m », O~, mms ~lfau.t
pel: Ils veulent vraiment donnel' qu~Je puz~se ,s~vozr les p~tzts de-
le meilleur d'eux-mêmes. Ce qui t~zls que! utilzS,e e~ l'elms. Il ar-
est beau aussi, c'est qu'il y a de nve ~ueJe ne reusswse pas parce
moins en moins de frontière.s que Je ne le sens pw:. ~l ne faut
entTe jeunes francophones et pa~ se regarder counr, zlfaut sa-
née'1'landophones. J'ai vu des VOll' con:me~t on COUTt.Quand
jeunes qui vont en.~emble vel'S la o~ parment a mettre ce~e sensa-
peifo17nance. tlOn sur une dynanuque, ça

change tout; à l'inverse, si on se
pose des questions, on ne saura
pas ce qu'onfait.

Avez-vous suivi ce qui se passait
à Glasgow, où les Belges ont
décroché 13 médailles? Cela
vous a-t-il servi de motivation?
D.B. Oui, bien s,ûr.Normalement,
on devait tous être ensemble,
mais, oui, c'est sûr que, quand un
Belge performe, c'est très moti-
vant, ça.donne en:vie de s'ajouter
à cette moisson de médailles.

Vous parlez souvent, Jacques,
des neurosciences et de l'impor-
tance du mental dans l'entraîne-
ment ...
Ja.B. On a la chance de travailler
avec (le psychologue du sport) Jif
Brouwers et avec le Professeu1'
Guy Che1'On(ULB). En tant que
coach, ilfaut arriver à simplifier

Jonathan, quand votre père vous
dit « sois relâché », vous vous
dites « oui, je m'en doute » ?
J.B. Un peu !Je le savais Avec
moi, il sait qu'il ne peut pas dire
trop de choses, de toute façon!
Quand il a dit ça, il a joué dans
la sécurité.r Je sais ce que j'ai à

faire et c'est à moi de l'appliquer.
C'est bien de le 'TUppelcrde temps
en temps, mais je pars du prin-
cipe que la compétition, si on est
dans sa bulle, il nefœut pas réflé-
chi1~ilfaut ,1} aller.

La marge entre la réussite et

J'échec est finalement minime ..,
Ja.B. Oui. Il ne faut pas oublie1'
que, trois semaines avant Berlin,
on était enC07'eITès mal. La ma-
nière dont ils ont travaillé pour
alle1' chercher ces bonnes sensa-
tions el la confiance est Temœl'-
quable. Lors de notre dernier
stage à Valbonne, on est vraiment
allé che1'cher la décontraction,
une certaine plénitude. Quand
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on eM parti pour l'Ellra, je sen-
tais vmiment qu'on allait faire
quelque chose. _

Propos recueillis par
CHRISTOPHE BERTI

ET PHILIPPE VANDE WEYER
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politique « Refédéraliser le sport
de haut niveau, c'est du bon sens »
Comment est-il possible d'avoir
glané autant de médailles avec
aussi peu de politique sportive
en Belgique, aussi peu d'infra-
structures, autant de débats,
souvent stériles? Ou a-t-on une
vision exagérée et cela s'amé-
liore?
J.B. C'est complexe comme ques-
tion. J'étais a1)eCEddy De Smedt
(NDLR: le directeur sportif du
COIB) cejeudi matin et on se di-
sait qu'on n'a jamais eu autant
de médailles au niveau euro-
péen. Qu'est-ce qui permet cette
moisson? La création des
«cercles 'vertueux », c'est-à-dire
mettre l'athlète au centre despré-
occupations. Le coach ne s'ap-
proprie pas l'athlète, maisfait le
maximum pour lui. Et les ex-
perts travaillent en conséquence.
Ce mode defonctionnement a été

mis en place par ce que j'appelle
des « stratégies tribales ». Un des
{!;l'osproblèmes en Belgique, c'est
que lesfédérations ou le COIB se
mettent toujours au centre. Et les
coachs et les athlètes ont su fai1'e
éclater ça, faire abstraction et
prendre une indépendance par
rapport à ces systèmes. Si on
veut passer un stade plus haut, il
va falloir créer un soutien à ces
stratégies. Mais quand je vois
cataines per'sonnes (sans don-
ner de noms) essayer de s'appro-
prier des résultats, je me dis
qu'on n'est pas arrivé.

Si demain Jacques Borlée est
nommé, à n'importe quel niveau
de pouvoir, ministre des Sports,
quelle est sa première décision?
J.B. Je rifédéralise le sport de
haut niveau. C'est du bon sens.
Vous savez que je veux faire un
centre national ou européen.
L'important, c'est de se réunir
pour rijléchi-r sur' l'ambition et
l'innovation. Ça nécessite des ré-

flexions intenses. C'e.st donc le
bon sens que de se réunir.

Dans cinq ans, dix ans, le sys-
tème mis en place par les Borlée
ne risque-t-il pas de ne pas faire
de petits si on ne change pas les
structures?
Ja.B. Je me bats pour contrecar-
rer cela. Mais c'est un problème
qu'on retrouve dans tous les
sports. Partout, il faut créer un
héritage, un mode defonctionne-
ment qui va vers la gagne. Mais
ce n'e.stpas simple tous lesjours.
J'essaye de créer un sentiment de
fierté, En Belgique, il y a trèspeu
defierté, de lieux emblématiques
au niveau sportif. Il n'y a pas un
stade qui est convenable.

Le problème, en Belgique, c'est la
dispersion des équipements?

K.B. C'est sûr que si tout était
centralisé, ça favoriserait beau-
coup de choses. La piste, la salle
de musculation, le kiné." Ce
qu'on pourrait faire en deux
heures et demie - trois heures, ça
nous prend la journée. On doit
aller d'un endroit à l'autre, on se
retrouve dans les embou-
teillages... Quand on est à
l'étranger, ça nous permet de
mieux nous concentrer quand on
est sur la piste et, derrière, on ou-
blie presque qu'on sentraîne. Ça
joue un rôle énorme sur notre
calme et notre sérénité.

Vous resterez dans le milieu?
Vous avez envie de faire comme
lui une fois que vous arrêterez de
courir?
J.B. Je ne sais pas .., C'estparfois
compliqué, la relation que les
athlètes peuvent avoir avec les
Ù1..Htances.Je pourrais m'investir
si la première question qu'on me
pose ce n'est pas «quelle langue
parles-tu? » mais «quelles sont
tes compétences? »

Vous avez moins l'impression de
ressentir les bâtons dans les
roues qu'il y a dix ans?
Ja.B. C'estpire quejamais ... Je ne
veux pas entrer dans les détails,
mais, par rapport à ces vents
violents, on a su créer une cer-
taine indépendance. J'ai un tel
amour du sport que je me su-
blime etj'y vais. Je m'intéresse à
desprojets etjefais en sorte qu'ils
soient lesplusforts possible. C'est
ça qui m'excite etje n'ai pas envie
de m'arrêter au négativisme et à
la jalousie des gens, C'est ininté-
ressant. On entre dans une mon-
dialisation, ça cogne dur, et ce
qui est important, c'est la force
desprojets et comment on arrive
à les sublimer. _

Propos recueillis par
C.BE. ET PH. V.W.
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avenir « On n'a pas l'impression de se priver }>
Ce qui est très impressionnant,
c'est votre longévité. Pour Kevin
et Jonathan, cela fait dix ans que
vous êtes au plus haut niveau.
Comment faites-vous?
K.B. Le plus important, c'est le
travail dfictué au quotidien, de-
puis le début, avec mon papa,
avec tout le .~ta.u:On a toujours
e,~sayé de penser à la qualité du
travail, Dès le départ. on a aussi
penIJé à l'après-canière, pour ne
pas terrniner avec des béquilles et
un genou en moins. Ça a été une
prem"Ïè1'e préoccupation. Il y a
aussi l'aspect mental, l'adéqua-
tùm entre le C01]JSet l'esprit. Es-
sayer de relativiser q1mnd il le
faut, se remettre en questùm à
d'aut,'es moments.

Qu'est-ce que votre sport sous-
entend comme sacrifices?
K.B. On no'l1s parle ,~ouvent de
sacrifices, mais, à partir du mo-
ment où on se.fixe des objectifs,
quon a envie, cela de·oientfacile.
Je n'ai pas l'impression de me
priver.
D.B. On ne vit pas comme des
moines. Si c'était le cas, on n'arri-
'oemit d'aillem's pas à peiformel~
parce qu'il faut maintenir du

plaisù: On essa,ye de s'amuser, il
nous arrive d'aller boire des
verres avec nos amis, mais on ne
va pas rentrer à 3h du matin.
J.B. Les saC1'~ficesqu'onfait, t'e,st
aussi pOUl' ça qu'on a besoin de
recharger les batteries en fin de
saison. Parfois,j'entendB des ath-
lète8 qui recommencent à s'en-
traîner après quinze jours de
pau.se, Je ne comprends pas. Moi,
j'ai besoin d~un mois et demi,
deux mois sans athlé. Enfaisant
du Sp01t, parce que c'e8t un peu
une drogue, mais sans monter
sur une piste. Après c'est bon, on
peut repmtù:

Quand vous êtes dans les blocs,
vous avez peur de la souffrance?
D.B. A ce moment-là. non, sinon
je n'en s01ûraü pas! On espère
qu'on va bien gérer cette dernière
lir;ne droite et qu'on va PllS8e1'à
tra'l.Ie1's.Si on est complètement
explo8é aux 300 m, ce qui arrive
quand on n'est pas enforme, la
ligne droite est /w1'1'ible, on a le
dos qui commence à. se Cl'euser'et
c'est dm: On a beau être enfinale
d.es championnats d'Europe et
savoir qu'on est enfonne, on sait
que si on palt trop vite, on risque

de C1uquer et que si on part trop
lentement, on risque de ne pG8
pout1oir revenir. C'est pour ça
qu'i! faut rester concentré 8ur ce
qu'on doit faù·c. Une petite er-
1'eur et on passe à. côté. C'est un
« One shot »., ce n'est pa.~ comme
en ,fôotball où tu pew' toujours
revenir si tu as encais8é un goal.

Les Belgian Tornados viennent
d'intégrer Jonathan Sacoor, Je
champion du monde junior du
400 m qui a été épatant sur
4 x 400 m à Berlin. Vous vous
reconnaissez en lui?
K.S. C'est vrai que, quelque part,
on a un peu le même ph:/j,çique, la
même approche face à la compé-
tition ...
Ja.B. Ce qui eRtfanta.~tiquechez
Jonathan Saco07~ c'est sa faculté
d'écoute et comment il rep;arde les
trois granliç, Il apprend et il a
énormément de respect.

Vous qui êtes allés aux Etats-
Unis, à Tallahassee, que lui
conseilleriez-vous pour son épa-
nouissement individuel?
J.B. Peu imp01te l'athlète, si "0011,8
avez la chance de pouvoir partir
aU,l' Etats-Uni.<;, il faut le faire.

PhlB qu'une expérience d'athlète,
c'est une eapé1-ience de vie,

quelque chose qui restem au-delà
de la carriè1-e. Même si ça ne se
paSRe pas comme on a envie, ça

re,<itedu bonus,

On approche lentement des Jeux
de Tokyo. Qu'est-ce que Berlin a
changé pour vous dans cette
perspective?
J.B. Ce n'est que du positif, donc
ça aide. MaLs il y a toujours eu
cette envie pour les Jeu.T, cette vo-
lonté d'y faire quelque chose de
beau. Ça ne fait que confirmer
notre envie d'allel' jusque-là au
moins. C'est plus un encourage-
ment qu'une claque qu'on a reçu!

Jacques, vous préparez l'après
Kevin-Jonathan-Dylan?
Ja.B. On le prépare depuis dix
an,ç!

Et l'après-Jacques?
Ja.B. ça. ce 8era à eua' de voù'!
Quand ils ont commencé. la pre-
mière chose que j'ai dite, c'est que
je voulais ab80lumerlt t1'Ouverdu
8ponsoring pour aller rechercher
la meilleure technologie et pour
préparer leur apl'lw-carrière. On
a créé llne ce1taine sécurité so-
ciale et, en tant que père, je 8zâs
trèB content d'avoir pu le.faire. _

Propos recueillis par
(.BE. ET PH. V.W.

«Avec les ré-.
sealLX SOClalLT,

•OlZ parvzent
davantage il
cO'11zprenclre ce

•quz se ]Jasse Cll1

pays» KEVIN BDRLËE
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